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voyageur, et qu'ils userent, comme notre recit en fait foi,
d'une prudence qui n'avait rien d'exagere.

Decidement, les princes qui voyagent ne le font pas
sans quelque idee de derriere la tete J. Cart.

UNE LETTRE INEDITE DE FREDERIC-CESAR DE LA HARPE

SUR SES

FONCTIONS DE PRECEPTEUR DES GRANDS-DUCS DE RUSSIE

Nous devons ä l'obligeance de M. Edouard Monod-
d'Albis la communication de la lettre ci-apres et l'autori-
sation de la publier dans la Revue historique vaudoise.

M. Monod est l'arriere petit-fils du landammann Henri
Monod, que le general de la Harpe appelle «mon autre
moi-meme » dans la lettre bien connue qu'il adressait, le

7 decembre 1813 ä son ancien eleve devenu empereur,
pour lui presenter le landammann charge d'interceder en

faveur de l'independance du Canton de Vaud. Cette lettre
est reproduite ä la fin du 4me volume de VHistoire dti
Canton de Vaud par Verdeil et Gaullieur (p. 427 et 428)
et Gaullieur l'appelle avec raison « une des pihces fonda-
mentales de l'histoire du Canton de Vaud. »

Quant ä la lettre ci-apres, eile etait adressee, non pas
au landammann Monod lui-meme, mais au docteur en
droit Jean-Marc-Louis Favre, de Rolle, ne en 1733 et

mort en 1793, des mains duquel elle parait avoir passe
dans celles du landammann Monod.

Le Dictionnaire biographique des Genevois et des Vaudois
de M. Albert de Montetdonne les renseignements suivants
sur le Dr Favre :

« Son nom revient frequemment dans plusieurs corres-
» pondances contemporaines, entreautres dans les lettres
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» de la famille Necker et dans Celles de Jean de Muller.
» Possesseurd'unebibliotheque riche en ouvrages concer-
» nant la Suisse, ainsi qu'en manuscrits precieux, il la
» mit genereusement ä la disposition de la jeunesse
» lettree des environs. Favre fut a la fois le conseiller et
» l'ami de F.-C. de la Harpe, avec lequel il correspondit
» jusqu'ä sa mort. »

P. Ceresole.

Voici maintenant la lettre en question :

Tsarskoe-Selo, le 8e Aoüt 1785.

Je suis extrem ement honteux de ne vous avoir point ecrit
depuis si longtemps, et je crains avec raison que vous n'accusies
mon Cceur d'une faute ä laquelle il n'a pourtant aucune part. Je

vous avois ecrit l'hyver passe une tres longue lettre pour vous
mettre au fait de mes affaires; j'y deposai dans votre sein les
chagrins auxquels j'etais livre, mais apres l'avoir ecrite je n'osai pas
vous l'envoyer, et les circonstances ayant change depuis, je ne
voulus plus vous entretenir d'un passe si triste que si j'ai quelque
souhait ä faire c'est celui de le rayer de ma memoire. Peu apres,
je suis parti pour la campagne et plusieurs courses m'ont encore
empeche d'ecrire, aussi suis-je retarde envers toutes mes connois-

sances, et möme envers mes Parens. Voilä, Monsieur, mes Excuses,
daignes les agreer, et surtout ne me faites pas le tort de croire que
j'aie oublie celui qui m'offrit son amitie dans un äge oü je la meri-
tois encore si peu par mes connoissances, celui qui dirigea depuis
mes occupations par ses Conseils eclaires et ä qui je dois une
bonne partie de ce que je scais.

J'entreprendrai maintenant de vous mettre au fait des occupations

de ma place, de Celles qui me sont personnelles et de ma
maniere de vivre.

Comme mes Eleves ne scavoient pas un mot de Frangois, il a

fallu comencer par leur enseigner cette langue. J'etois neuf sur cet
article et je fus, je l'avouerai, fort embarrasse en debutant. Mon
embarras etait encore augmente par ma position, j'etois le seul

appele ä parier frangois et je savois trop peu le Russe pour soute-

nir une conversation ; coment done m'attirer l'attention de deux

Enfants, l'un de cinq et l'autre de six ans, qui ne me comprenoient

pas et les amener ä m'ecouter
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Inexpedient dont je me servis fut de ieur dessiner quelques

-objets de leur connoissance, je leur donnai des cartes ainsi dessi-
ndes et j'ecrivis au bas le nom de l'objet, apres le leur avoir repete
et meme fait lire. Des qu'ils se rappelaient les noms de quelques
objets, j'en dessinai d'autres, et cela etablit entre nous une petite
correspondance. Pendant ce tems, je leur fis aussi connoitre les

lettres, et je comengai ä les faire epeler et möme ä leur faire ecrire
les lettres de leur connoissance. Celä fait, je leur dictai toutes les

•differentes syllabes, lettre par lettre, et lorsqu'ils furent familiarises
avec quelques-unes, j'hasardai de les dieter sans nomer les lettres :

en un mot, je m'appliquai ä leur faire rendre le son aussi exacte-
ment qu'il etoit possible ä l'aide des lettres de leur connoissance
•et je me donnai tant de peine que je parvins ä les mettre sur la

voye. De cette maniere, chaque jour ils se familiariserent davan-

tage avec moi et apprirent de nouveaux mots. Alors, je fis ensorte

•qu'on prit un jeune frangois qui, ne sgachant aucun mot de Russe

et jouant avec eux, fut dans la necessite de s'expliquer en frangais
-et les mit eux-mßmes dans celle de l'ecouter et de chercher ä le

comprendre, ce qui reussit fort bien. Des le commencement de

l'Hyver passe, l'aine me comprenoit dejä assez pour que j'eusse
tres peu besoin de m'aider du Russe, mais le cadet etoit encore
plus recule. Pendant l'hyver, j'ai redouble de peine et de zele tant

pour eux-memes que pour me debarasser au plus vite de l'ennui
mortel d'enseigner les premiers Elemens d'une langue ä des

Enfans, et malgre mes tribulations j'ai reussi assez bien pour que
l'un et l'autre m'aient compris couramment ä la fin de l'Hyver et

ayent ete susceptibles de recevoir d'autres connoissances. L'aine
s'explique maintenant trds vite et, malgre plusieurs fautes, avec
assez de clarte pour que des Etrangers puissent le comprendre sans

peine, il ecrit aussi avec une grande facilite plusieurs mots de suite

apres les avoir entendu prononcer une seule fois, et ne fait de
fautes que celles que doit faire celui qui n'a d'autre ortographe
que celle des sons, car j'ai evite soigneusement de lui prononcer
un seul mot gramatical avant de l'avoir reconnu capable d'en bien
comprendre l'explication, et tout ce qu'il scait sur ce point se borne
a ces chefs qu'il y a des mots qui designent des objets, qu'il y a
•d'autres mots qui designent ce que sont ces objets, qu'il y en a des

troisiemes qui marquent qu'on fait, souffre ou est quelque chose,

qu'il y en a des quatriemes qui se mettent ä la place des objets

pour ne pas les repeter, et qu'il y a des caracteres propres ä mar-
quer quand il s'agit d'un ou de plusieurs et relatifs ä chaqu'une
des especes particuliere de mots. Le cadet, qui parle aussi, mais



— 304 —

moins distinctement, n'est pas encore capable d'ecrire plus d'un
mot sous la dictee, et meme lorsque le mot est trop long il faut

separer les syllabes pour les lui faire ecrire l'une apres l'autre. Des

que mes deux Eleves ont pü me comprendre seulement en partie,
j'ai täche de les entretenir d'objets qui pussent les interesser plus
que l'Etude de la langue. La Geographie m'a paru ce qu'il v avait
de plus convenable. Je me suis fait apporter le Plan de la campa-
gne ou nous sommes, je l'ai decoupe et lorsque nous avons ete ä
la promenade, j'ai täche de leur faire reconnoitre les differentes
parties du Jardin sur le plan qu'ils avoient sous ses yeux. En effet,
ils n'ont pas tarde ä remarquer tout d'eux memes et ä comprendre
ce qu'dtoit un Plan, et la possibility d'avoir sous les yeux sur un
simple papier deissin d'une Etendue de plusieurs lieues. Joignant
ainsi un Plan avec un autre, je suis arrive jusques ä la ville et de
celle-ci jusques aux Campagnes imperiales situees sur le Golphe
de Finlande, alors j'ai montre une grande Carte de ce Gouvernement

ou de cette Province, et j'ai trace les places de tous ces diffe-
rens plans les uns ä cote des autres, de maniere ä pouvoir les

reconnoitre facilement, et effectivement ils les ont reconnus. La
Consequence n'etoit plus maintenant difficile ä tirer d'abord relati-
vement au reste de la province, et puis relativement aux autres

provinces de l'Empire. En allant ainsi pas ä pas, j'ai fait avec
l'aine, et dans la suite avec le cadet, un Cours de Geographie dans

lequel je me suis borne ä marquer i° la Situation de chaque pais
relativement ä ses voisins, 2° les mers, golphes, etc., 30 les grandes
chaines de montagnes, 40 les Rividres principales, et 50 les Capi-
tales. J'ai fait ecrire ces notions generales ä mes Eleves en les leur
dictant comme je l'ai dit plus haut. Cela fait je suis revenu sur mes

pas avec l'aine, et j'ai recomence un second Cours plus detaille
qui m'a fourni l'occasion de lui expliquer en passant plusieurs
choses dignes de curiosite. Je n'ai point suivi la methode usitee
dans les Geographies, ou l'ordre qu'elles adoptent. Je suis parti
de la Russie comme d'un centre et j'ai passe de lä aux Pais qui la
touchent tant en Europe qu'en Asie, persuade qu'autant il importe
peu ä un Prince allemand de savoir ou demeurent les Boukares,
les Calmoucs, les Mongales et les Chinois, autant il importe ä un
Prince russe de connoitre ces nations voisines de la sienne. Chemin
faisant, j'ai donne quelques notions generales relativement ä la
formation des differents Etats et raconte quelques traits frapans de
leur Histoire. Par exemple, ä propos de la Turquie, j'ai crü devoir
leur dire que l'on placoit dans les provinces asiatiques les premiers
Empires, ce qui m'a amene ä parier des premiers hommes, de leur
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mani£re de vivre, moeurs, etc. J'ai insiste republicainement sur leur
egalite et apres avoir montre les premiers chefs couverts d'une
peau de tigre ou de lion, assis sur une pierre au lieu de tröne et
habitant dans une cabane couverte de branches d'arbres, j'ai montre

ces memes hommes cessant de se croire les egaux des autres,
devenus Rois, non par mandement divin, mais par la gräce de Dieu

qui a fait les hommes tels que le plus fort, le plus adroit, le plus
spirituel et le plus habile croit avoir un droit decide ä s'elever au-
dessus de ses semblables et en profite chaque fois que la Negligence

et la Patience de ceux-ci le laissent faire tranquillement.
J'ai dicte ä mon Eleve cette doctrine de dure digestion, et me suis

applique ä lui faire sentir et ä le bien convaincre que tous les

hommes naissent egaux, le Pouvoir hereditaire de quelques-uns
etant une affaire de pur accident. — Voici quelques-uns de ces
articles detaches. On ne connaissoit encore ni Magistrats, ni Princes,
ni Sujets, ni Riches, ni Pauvres, mais tous les hommes Itaient frires
et Igaux. Aucun d'eux ne s'etait encore imagine que lui seulput se

livrer ä tous ses caprices et faire toutes ses volonUs, et que les autres
fussent nes pour le servir, lui obeir et travailler ä .sa place... Une

caverne, le creux d'un arbre, une cabane couverte de branchäges ou de

peaux de Mtes fürent les premieres demeures des ayeux du malheureux

paisan qui travaille pour autrui et du monarque qui a tant de monde
ä ses ordres... Ces chefs ne furentpas decores d'abord de marques bien

brillantes. Une grande Cabane fut la premiere Cour, une Pierre ou

un bloc de bois informe le modele du premier trbne, une branche d'arbre

encore noueuse celui du premier Sceptre et la Peau d'une bete feroce
le premier manteau royal; vous voyis qidil n'y avait pas lä de quoi
ttre sifier...

Vous me demanderez sans doute si mon Eleve a compris toutes
ces choses Je le crois, ä en juger du moins par ses questions, pär
ses Reponses et par plusieurs conversations subsequentes. Apres
cette digression, je lui ai nomine les premiers empires connus et
lui ai cite quelques traits relatifs ä leur histoirc. De mdime aussi

lorsque j'en suis venu ä la Turquie europeenne, j'ai crü devoir
lui faire connaitre l'ancienne Grece, lui nomer ses cites les plus
celebres, lui dire pourquoi elles avoient join d'une aussi grande
reputation, lui raconter quelques traits saillans de leur histoire et
lui faire connoitre les noms de ses plus illustres personnages. J'ai
suivi le mtoe plan lorsqu'il a ete question de l'Italie et je
continue.

Depuis deux mois, je me suis fait remettre la Legon d'Aritbme-
tique que donnait jusques-lä un maitre russe qui avait conduit ses
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Disciples jusques ä la Division pour s'en vanter sans doute, puis-
qu'ils ne savaient pas meme 1'Addition. Pour remedier au mal,
j'ai du recommencer depuis la formation m£me des chiffres et
conduire mes Eleves pas ä pas jusques k la Numeration parfaite-
J'ai hazarde alors de les faire passer ä l'addition, mais en comen-
gant toujours par les questionner sur la valeur de chaque chiffre
prise intrinsequement ou relativement ä sa place. Mon Deissein est
de les tenir sur les deux premieres Regies jusqu'ä ce qu'ils les

possedent parfaitement et puissent se tirer eux memes d'affaire
dans tous les cas sans le secours de personne.

Je n'irai pas plus loin, Monsieur sans vous dire combien j'ai
d'obligations au Robinson de M. Campe... Je le fais lire k mes deux
Eleves, non pas de suite, car il y a aussi des choses au-dessus de
leur portee, mais en choisissant les morceaux. Cette Lecture leur
fait un plaisir infini, ils aiment k en reciter des traits, et celä les

engage k fixer leur attention et ä faire des Efforts pour l'enoncer.
Dans ce moment, l'inegalite est encore tres grande entre les deux
freres. Tous les deux decelent beaucoup d'intelligence et les meil-
leures dispositions, mais dans deux genres bien differens. L'aine a

plus de finesse, est plus susceptible de reflexion et a moins de force

que le Cadet. Celui-ci est d'une petulance incroyable, montre des
talents et de la facilite, maisn'a presque point d'attention. On peut
causer deux heures de suite avec l'aine, et avec fruit, mais il est
difficile d'en faire autant avec le cadet, seulement pendant huit
minutes: pour lui penser, parier et faire est une seule et m£me
chose et il faut opposer la patience et la ruse ä sa vivacite. Tous
les deux ont lc Coeur excellent. L'aine ne fera pas du mal parce
qu'il comprend dejä qu'il ne faut pas le faire, mais le cadet peut
en faire pousse par sa vivacite ; il est vrai que le repentir est aussi

prompt que la faute : il se deshabilleroit pour donner ce qu'il a ä

ceux qu'il a offenses. En un mot, Monsieur! il seroit difficile de

trouver deux Enfans nes avec des Dispositions qui annoncent
autant, et je me dis vingt fois le jour que s'il m'avoit ete donne
d'etre marie et d'avoir des enfans, j'aurois desire qu'ils ressem-
blassent k ces deux freres. Vous ne sgaurries croire combien je
leur suis attache. Si par hazard, il m'arrive de passer un seul jour
sans les voir, il me manque aussitot quelque chose. Leur vue me
rejoui't et leur compagnie m'interesse : en un mot, j'aime 6tre avec
euxetj'y serois bien davantage, si trop de zele ne rendoit quel-
quefois suspect et si j'avais plus k dire que je n'ai. Je suis le maitre
absolu de mes legons et n'ai ä rendre compte qu'ä mon chef le
general en chef de Soltykof, homme de bien, respectable par son
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honn£tete et rare ici par son affabilite et sa politesse. J'avois
demande cette Condition d6s le comencement. Je connoissois trop
bien la maniere usitee de traiter le monde suivant le rang pour
encourir les hazards. Comme je ne suis que premier major dans
I'armee et le dernier en rang de tous ceux qui sont places, chacun
n'auroit pas manque de contröler ma besogne, et moi qui suis

Prlcepteur (et non pas Sous-precepteur) je n'aurois pas eu le mot k
dire parce que j'aurois ete le dernier de tous; or le moyen de
tolerer pareille chose! J'avois done exige comme une Condition
sine qua non d'etre le maitre de diriger mes legons selon le plan
que j'avois donne et suivant mes lumieres, sauf k ecouter des avis
avant ou apres s'ils m'etoient donnes convenablement, et ä en
profiter si je les croyois convenables, ce qui m'avoit ete accorde.
Cependant, comme je suis facile et peu attentif aux affaires de

competence, insensiblement, les deux Personnes nommees pour
tenir lieu de Sous-Gouverneurs s'imaginant sans doute avoir bon
marche de moi, essayerent de me subordonner ä leur autorite.
Lorsque ces messieurs me demandoient si j'etois content ou non
des legons de la journce, je me faisais un plaisir de le leur dire,
sans m'imaginer qu'ils voulussent s'en faire un droit pour m'obli-
ger k leur faire un Raport de mes occupations. Ayant omis par un
pur effet des circonstances de leur parier de cet objet pendant
quelques jours, imagines, Monsieur mon etonnement lorsque ces
Messieurs non contents de s'en plaindre ä moi pretendirent de plus
avoir le droit d'Inspection, interpreterent come un devoir une pure
complaisance de ma part et se permirent de m'en faire des repro-
ches. II n'y avoit pas k hesiter. II falloit ceder ou faire ferme.

Je representais sur le champ avec moderation, mais avec force,
combien une telle Pretention alloit contre mes Engagemens et
etoit incompatible avec mes fonctions, et insistai pour n'etre plus
expose k l'avenir k pareille chose. Mes Representations furent
trouvees en place, je fus maintenu dans mon Independance, et des

lors ces Messieurs se sont meles de leurs affaires et nous avons
vecu sans altercations. Si vous me demandes d'oti pouvoit naitre
une pretention pareille, je tächerai de vous l'expliquer, mais sans
£tre assure d'etre bien compris. Ces Messieurs sont generaux-
majors et je ne suis que Major; or, ici e'est le rang qui fait
l'Homme et non pas la fonction, le moyen par consequent qu'un
Major ne fut pas tres subordonne k un General! et si je l'avois ete
& ces Messieurs, ne l'aurois-je pas ete aux autres cavaliers, qui en
qualite de Colonels et de Lieutenants-Colonels ont aussi le pas
avant moi J'aurois plutöt remercie pour mon rang que de souffrir
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d'etre traite de la sorte, mais j'espere maintenant d'etre debar-
rasse de cette inquietude pour l'avenir. J'en reviens au sujet qui a
occasionne cette digression : Je suis le maitre de donner mes
Legons come je le sgais, la methode depend de moi et c'est aussi
la seule independance qui soit ä ma charge, ne me mSlant pas du
reste et ne pouvant ni ne voulant m'en mSler.

Mes deux Eleves ont pour moi de la Deference. Rarement il
m'est arrive d'appeler mon Chef pour leur en imposer davantage.
J'en exige une obeissance absolue lorsque le cas l'exige, et come
j'ai insiste des les comencemens et n'ai jamais rien dit en vain, ils
sävent qu'il ne leur reste plus rien qu'ä faire ce que j'ai demande,
mais j'use rarement de mon droit. Iis me temoignent beaucoup
d'amitie, ce qui me fait surtout plaisir parce qu'ils ne m'en temoi-
gneroient point si j'etois dur, de mauvaise humeur ou injuste
envers eux : je desire surtout qu'ils m'aiment afin de pouvoir leur
6tre vraiment utile, car du reste j'apprecie l'amitie de leurs sembla-
bles ce qu'elle vaut et n'y serai jamais trompe.

Je ferois tort aux Personnes avec lesquelles je traite si je ne leur
rendois pas le temoignage qu'elles ont beaucoup d'egards pour
moi. Mon chef me traite come un home en qui il a confiance.
Messieurs les Sous-Gouverneurs aussi convaincus de mes dispositions

pacifiques que de mon impatience ä tolerer des pretentions
injustes paroissent les avoir oubliees et comme je les previens en

toutes manieres les hostilites (si, contre mon esperance, il en surve-
noit) ne partiront pas de moi. Parmi Messieurs les Cavaliers plu-
sieurs sont lies avec moi et je vis bien avec tous les autres. Du
reste, je vois peii le reste des Gens de la Cour, etvisdanscemonde
comme si je n'y etois pas — felix... qui vitat potentiorum civium
limina Mes occupations depuis une annee ont ete considerables,
et plutöt ordonnees que choisies. Chaque jour, ä huit heures, sauf
les jours de föte et les Dimanches, je vai chez Paine de mes Eleves,
avec lequel je demeure jusques ä dix heures et demie. Je passe de
lä chez son frere, avec lequel je reste jusques a onze heures et

quart, et dans l'apres dinee je passe encore une heure et quart ou
une heure et demie avec lui. Le reste du tems, apres mon raport
fait, m'appartient et j'en ai employe cet ete une bonne partie k me
promener afin de regagner ma Sante alteree depuis deux ans par
le defaut de mouvement et par des peines morales.

En attendant, voici ä peu prfes ce que j'ai fait. Je me suis mis
au fait de la Topographie de la Russie et des Pais asiatiques qui
l'avoisinent, ce qui m'a coute beaucoup d'ennui et de peine, mais

j'ai pourtant atteint mon but. J'ai fait ensuite beaucoup d'extraits
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tires de Müller, Schlötzer, Thunman Je relativement aux Peuples
du Nord, surtout relativement k ceux du Nord de l'Europe
russe et de l'Asie. J'ai comence ä faire des Extraits de
l'Histoire russe, ouvrage que je n'ai pas encore acheve et qui n'est
rien moins qu'amusant k faire, vü le manque de bons ouvrages.
Aide d'un ouvrage du professeur Gatterer de Göttingue, j'ai fait
un recueil d'Extraits relatifs ä toute l'histoire ancienne et k celle
du moyen äge, en m'attachant seulement aux Evenemens princi-
paux dont l'lnfluence a ete marquee et a produit des Revolutions
qui en supposent la connaissance. Pour l'histoire moderne, je suis
les Ouvrages de Mensel et d'Achenvall. Je me propose de suivre
cet ordre avec mes Eleves, et de leur donner premierement une
connoissance generale, mais bien ordonnee, des Evenemens prin-
cipaux afin qu'ils sachent tout de suite ou raporter les Details
lorsque nous prendrons les Historiens particuliers et ne soient
point dans l'Embarras. Tout cet ouvrage, come vous voyes,
Monsieur, n'est pas pour le moment present, car il faut premierement
connoitre la terre et trouver le lieu de la Scene avant que de parier
des Acteurs et de la Piece, ainsi j'aurois pü le renvoyer si je n'avois
pas prefere d'avoir besogne faitte et vous verres bientöt pourquoi.

II m'est tombe entre les mains une histoire de la Grece d'un
M. Cousin des preaux qui est un peu lourdement ecritte et diffuse,
mais cependant interessante ; dites-moi je vous prie votre avis
Je ne la connais encore que jusqu'au IXme Tome. J'ai lu cet ete

avec beaucoup de plaisir la Gramaire universelle de Court de Ge-

belin, qui me paroit malgre sa longueur et ses digressions assom-
mantes, etre le meilleur ouvrage de cette Espece en notre langue,
j'en ai fait l'Extrait et je m'en servirai aussi lorsque le tems arrivera.
Condillac et lui sont les seuls que j'ai'e compris sans beaucoup de

peine, ä quelques articles pres, mais qu'est ce en comparaison des
autres Gramairiens dont la lecture etait vraiment insoutenable

Quelques heures par semaine donnees aux langues m'en conser-
vent la memoire. Je devrois savoir le Russe parfaitement, mais je
le comprends, je peux m'exprimer pour le besoin, je lis raeme les

livres, ä certains mots pres, et voilä tout. C'est une langue tres
riche, tres nerveuse, et tres sonore. Elle fournit des expressions
sublimes, et comme eile est apres la Chinoise et l'Arabe, celle qui
est parlee par le plus grand nombre d'hommes, si on la cultive cer-
tainement eile se communiquera aux peuples du midi de l'Europe
qui jusqu'ici ne l'ont connue que sous le nom mal trouve de Jargon
barbare. Le Deffaut de maitres et de Livres originaux est le plus
grand obstacle qu'on eprouve en l'apprenant.
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J'ai commence l'anglois, mais j'ai du l'interrompre pendant l'ett^

je le reprendrai en entrant en ville et il sera la derniere langue que
j'apprenne.

J'ai lu avec un plaisir infini Youvrage de Gibbon sur la Decadence
des Romains. Je voudrais l'avoir ecrit, cette parole vous dira le cas

que j'en fais. II y en a un autre dont je dirai presque de müme, c'est
celui de M. Necker. Je lui trouve il est vrai un peu trop de
declamation mais je pardonne le Sume superbiam qua sitam. meritis, ä
celui qui a vraiment un merite incontestable, et je lui scais bon
gre d'avoir parle avec chaleur et Enthousiasme parce qu'il ne s'est
pas contente d'ecrire, et qu'il a agi comme il parle. Son ouvrage a
ete fort goute ici.

Dans ce moment, je relis Tite-Live avec un plaisir aussi vif que
la ire fois. J'ai toujours avec moi quelqu'un de ces grands hommes,
ou Horace, Tacite, Salluste et Ciceron, et sans doute que je dois.

en partie ä leur compagnie de n'avoir point ete encore infecte du
mauvais air. Lorsqueje suis mecontent, j'ouvre l'un et soudain
j'oublie le i8me SRcle en me transportant dans le leur, ce qui m'est
d'autant plus facile qu'ayant ete dans les lieux mfime dont ils par-
lent, je puis m'y transporter en imagination et attacher mes Idees
ii des Objets physiques. Chaque jour je regrette davantage d'avoir
oublie le peu de Grec que j'ai scü et d'avoir perdu les occasiotis-

que j'ai eues de le rapprendre. Cette predilection pour les anciens
me domine ä un tel point que tres certainement je me remettrais ä

cette langue si j'en avois le tems, ne fut-ce que pour lire Xeno-
phon, Thucidyde et Demosthenes. C'est par cette raison sans doute

que je sentois plus de plaisir ä me promener au milieu du Campo
vaccino ä Rome que dans la Basilique de St-Pierre, cet etonnant
modele de la Hardiesse et de la magnificence des Arts. Dans le
premier endroit je voyais ce Capitole si celebre par ses trophees et
les images memes de quelques-uns des heros qui ledecorerent. Un

peu au dessous sous le peristile du Temple de la Concorde il me
semblait ä chaque instant voir paroitre Ciceron debitant la fameuse

Catilinaire. A quelques pas de lä Curtius s'etoit devoue pour sa

patrie. Plus loin etoient affichees les XII Tables. La s'aSsembloit
le Senat, icile Pcuple donnait ses Loix et cette ruine informe percee
de trous et couverte de lierre etoit jadis la tribune aux harangues,
ce Champ d'honneur ou le Genie parlait un langage dignc de lui
et maitrisait la gloire et la fortune. Enfin tous ces Decombres, tous

ces trongons de colonnes epars, tous ces tombeaux parloient ä mon
coeur, et lorsque je vis les Niches dans lesquelles etoient deposees
les urnes cineraires des Cesars,transformees en Creches, le mausolee
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d'Auguste devenu une Ecurie, et les os de Scipion Fasiatique foules
aux pieds par la plus vile canaille, je regus sans doute la plus
terrible et la plus salutaire legon de morale qu'un homme ait jamais
regue; ou est le sol qui parle d'une manihre aussi puissante —
et ou sont des objets plus interessans par eux-m6mes

J'ai eu quelque envie de rediger mon voyage de Calabre et de
Sicile et de l'envoyer ä Monod, j'ignore si j'en aurai le terns, mais
dans ce cas lä il vous en fera part.

J'ai aussi ete interrompu dans les recherches dont je vous parlois
une fois, j'ai cependant fait quelques pas dans cette Carriere, mais

je n'ai encore couche qu'une petite partie par ecrit; je vous l'en-
verrois bien volontiere pour en savoir votre avis si je savais
comment m'y prendre.

J'ignore si je vous ai parle d'un projet que je roule depuis long-
temps dans ma tete et qui ne me laisse gueres de tranquillite, c'est
celui de travailler sur Vhistoire de la Suisse. J'ignore si je suis ne

avec les talens necessaires pour executer une telle Entreprise, mais
je sais du moins, que parmi nos Historiens, aucun n'a ecrit d'une
maniere digne de son sujet, et il ne me paroit pas difficile de faire
mieux. — Encore en dernier lieu Müller vient de faire un Ampou-
lage ridicule ä l'exces : on dirait d'un homme qui montre la lan-
terne magique, chacun s'attend ä de grandes choses et l'on ne scait
ce que l'on voit: est ce done que le Sol de la Suisse d'ailleurs assez.

fertile en bons esprits n'en produiroit aucun qui sgüt raconter les

hauts faits de ses ayeux avec une simplicity et une noblesse egale
a celle qui les animät Come qu'il en soit je suis tourmente de
cette Idee et je suis tente de voir aussi quid valeant humeri quid
ferre recusent. J'ai plusieurs heures ä moi dontla Disposition depend
purement de mon libre arbitre. J'ai d'ailleurs plus d'experience que
je n'aurois etant dans mon pays, et je suis ä la distance ou un Re-
publicain doit dtre pour ecrire avec verite l'histoire de sa patrie;
enfin ce ne seroit point une oeuvre si prompte, car je comence-
rois sans doute mes Recherches ä present, et je coucherois bientot
par ecrit mes Resultats, mais j'attendrois de les avoir soumis au
jugement de quelques amis eclaires, avantque de les faire paroitre.
Si j'execute mon Plan,ce sera vous Monsieur! que je prierai encore
d'etre mon Guide ainsi que vous aves bien voulu l'etre des le
commencement. 11 y a deux ans je lis venir de Suisse un ballot qui
contenait les principales Chroniques, mais il m'en manque encore
quelques unes, quoiqu'ä la verite pas des plus importantes.

Mon Intention ne serait point comme celle de Lauffer de parier
d'Adam et d'Eve, du Peche etc... Je me bornerois seulement a
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recueillir en bref dans les anciens Historiens ce qu'on scait de plus
vraisemblable relativement k l'ancien Etat de la Suisse. Cette partie
seroit courte, car que peut-on dire d'un petit pais qui n'avoit pas
meme un nom particulier dans ces Siecles d'ignorance L'histoire
des Suisses ne peut guere commencer qu'avec leur nom ; et ce n'est

que dcpuis la Revolution qu'ils ont forme un peuple aussi digne des

Regards de la Posterite par ses actions que le fürent les Grecs dans
les beaux siecles de la Grece. Je me bornois d'abord k la Periode
qui renferme lesGuerres etrangeres et lecommencement desguerres
civiles. Quant aux deux derniers Siecles; en parier c'est toucher
ä Farche du Seigneur si l'on ditvrai, et meme il est difficile de l'etre
parceque les materiaux sont difficiles ä trouver et plus difficiles
encore ä bien examiner, et parce qu'on a la politique de cacher les
documens k ceux qui les dcmandent. Je ne toucherois done pas ä

cette derniere Periode, non qu'elle ne soit interessante etant traitee
sous un point de vue general, non que je craignisse les Reclamations

ou meme pis, car je suis trop loin et je meprise d'avance ce

que l'on pourroit dire, mais parceque je ne voudrois dire que ce

que je crois etre vrai dans ma conscience. — J'ai suspendü les
recherches relatives k cet ouvrage jusqu'ä present afin de pouvoir
m'occuper entierement d'objets relatifs k ma vocation, et n'en pas
avoir k deux fois. Maintenant j'ai devantmoi une grande partie des

materiaux prepares pour quelques annees j'aurai plus de liberte, et

j'en profiterai je l'espere pour suivre k mes projets. Apres vous
avoir mis au fait de mes occupations, il ne me reste plus Monsieur
qu'ä vous parier aussi de mon existence, de ma maniere de vivre,
de mes plaisirs etc... Cet article sera plus court que les precedens.
A la campagne mes occupations finies je me promene aussi long-
tems qu'il m'est possible, lorsque je suis seul je cours les champs et
fais mon possible pour m'imaginer que la nature que je vois est
belle. Quand il fait mauvais terns je reste chez moi ou je vai passer
quelques momens chez Ceux de mes Collegues avec lesquels je suis
le plus lie. Du reste rien de plus monotone que cette vie. Seule-
ment chaque Jeudi il y a un grand concert dans lequel la celeb re
Todi etJamovick se font entendre, et de tems en terns il y a spectacle
leLundi.— OßrFne 1 vient d'arriver, et debutera dans peu de jours sur
le Theatre de la Cour: je suis tres impatient delevoiretdel'entendre
car il a eu la reputation d'un des premiers Acteurs de 1'Europe et notre
Theatre avait grand besoin d'un tel homme. En ville il y a plus de

1 Aafresne, acteur, ne h Genbve, fits d'un horloger. Son vrai nom etait
Rival. II mourut ä Petersbourg en 1805.
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ressources mais je crois dejä vous avoir dit que les Societes etoient
montees entierement surle ton du grand monde ; orc'est assez dire
qu'un homme sense qui n'aime pas le jeu, ne peut s'y trouver bien
ä son aise. Je les ai frequentees pendant la ire annee de mon sejour
pour l'amour seul des bienseances et afin qu'on ne m'accusat pas
de hanter la mauvaise compagnie. Maintenant que ma reputation
est faitte, et que mes occupations connues sont une excuse legitime,
je ne me gene plus. De terns en terns seulement je vai pour une
heure dans quelque grande Assemblee, et ä moins d'y rencontrer
quelqu'un avec qui faire la conversation (chose infiniment rare) je
n'y reste pas plus longtems : je ne frequente en un mot le grand
monde qu'autant qu'il en faut pour n'en pas perdre l'usage et pour
n'y paroitre pas etranger. Hors ce grand monde il n'y a rien, on ne
connoit pas meme de nom ces petites societes usitees parmi nous,
ces Cotteries ou quelques personnes aimables des 2 Sexes causent
familierement de choses et d'autres, savent trouver d'autres recreations

que les Cartes ou la danse, et se delassent par un babil sans

pretention apres avoir donne leur journee ä des occupations plus
graves et plus serieuses. Tout cela Monsieur! est ignore, et il faut
se decider pour le grand monde ou les Intrigues, car il n'y a point
d'intermediaires. Je vois quelquefois mais rarement cependant le
Corps diplomatique. De terns en terns je frequente le Spectacle
mais il etoit si mal monte que souvent je me repentois d'y etre alle.
La recitation vitieuse fait une si fächeuse impression sur mon
Tympan que je suis rarement de bonne humeur apres une Pifece
mal jouee. — Je vois quelquefois dans la semaine des hommes de
merite etrangers fixes dans ce pais depuis longtems, particuliere-
ment M. Epinus connu en Europe comme mathematicien et phy-
sicien, homme rare ä tous egards; II vient de perfectionner le
microscope a un si haut degre qu'il est impossible de faire plus.
Chaque objet est vü avec une nettete incroyable et de la meme
couleur qu'il paroit avoir a la vue. Cet avantage n'est pas le seul.
Le Microscope etant adapte a une Lunette de 3 pieds de longueur
peut se manier avec une facilite singuliere, et par la facilite de rac-
courcir ou allonger la lunette, on voit 1'objet en son entier ou
seulement une partie de l'objet qu'on peut faire passer par tous les
degres de grandeur suivant que l'on desire en examiner une partie
avec plus ou moins d'attention. Enfin l'objectif etant ä 10 pouces
de l'objet, et l'observateur ä 3 pieds plus en arriere, vous comprenes
Monsieur que l'on peut observer toutes les operations des insectes
sans qu'ils s'effrayent. Cette decouverte est de la plus grande
importance, pour l'histoire naturelle, et ne manquera pas de faire bruit
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lorsqu'elle sera plus repandue. M. Epinus me fait l'honneur de me
vouloir beaucoup de bien, il m'en a donne beaucoup de preuve,s>
et je frequente sa maison aussi souvent qu'il m'est possible de le
faire. Mon Compatriote de Moudon etant mon voisin je le vois tres
souvent : c'est un homme de beaucoup de merite et nous sommes
tres attaches l'un ä 1'autre. Je vois aussi quelquefois le celebre
Pallas, homme doue d'un genie transcendant et d'une facilite
prodigieuse.

Les De R (ibeaupierre) sont en Pologne d'ou ils ne reviendront
qu'en Septembre. Madame est grosse, ainsi la famille ne s'eteindra
pas. Je ne pense pas qu'il lui tarde beaucoup ä avoir un
Regiment; ce n'est qu'alors qu'il pourra vraiment avoir une position
independante que je lui souhaite de tout mon cceur. Nous avons
eu un Ete alfreux ; mais depuis 8 jours il fait un tres beau tems.
Le Climat est detestable, et pour surcroit de desagremens toutes
les commodites de la vie sont k un prix exhorbitant. Je n'aurois
jamais pü vivre avec mes 1500 roubles mais j'espere maintenant
avec 2687. II me faut un valet de chambre, un Laquais et un
Cocher. et je n'ai jamais tant senti la dependance que depuis qu'il
ne m'a plus ete possible d'aller a pied et de me servir moi-meme...
Ah quand j'aürai recouvre ma liberte, je ne la compromettrai
certainement plus de ma vie, et c'est cette esperance qui me donne
des forces. Je suis assez content de ma position mais je ne me repose
pas assez pour la croire au dessus des Revers; je scais fort bien la

ou je suis. Quoique je ne me mele d'aucunes affaires que des

miennes, et que j'aye en horreur et meprise toutes les petites menees
de cour, il est presque impossible de se tirer sain et sauf de ce
tourbillon ä.... je l'ai dejä eprouve maintes fois et l'eprouverai
sans doute encore. On peut etre calomnie, noirci sans le savoir,
sans s'en douter, et sans avoir meme l'occasion de se deffendre...
A cela que doit opposer un homme sage La Patience et le
Courage. II doit se tenir pret ä tout hazard, jouir du present sans trop
s'y attacher, et ne pas craindre l'avenir. — C'est aussi ce que je
tache de faire. Je suis le precepte d'Horace laudo manentem : si
celeres quatit pennas, resigno qua dedit etc aussi je pourrois bien
etre affecte de tels contre tems qui m'obligeroient ä quitter ma
place, parceque j'y suis tres attache, mais je vous proteste que je
n'en serois pas abbatü. Mon parti est pris d'avance sur tous les Cas,
et je ne serai jamais pris au depourvü. Jusqu'ä present pourtant je
n'ai rien vü qui me fasse craindre une pareille extremite. J e ne me
mele de rien d'etranger ä mon poste, et ne veux pas meme m'infor-
mer de ce qui se passe. Je fais de rares visites lä ou il le faut, et
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ne fais d'ailleurs la cour ä personnc. Je me suis etabli sur ce pied
et n'ai pas craint de dire que n'ayant rien ä demander je ne hante-
rois jamais les Antichambres. Le moyen en effet qu'un homme
affaire et qui connoit le prix du terns aille passer quelques heures
dans une salle droit comme une hallebarde, sans y avoir rien ä

faire et uniquemenl pour y ballier Je suis tres persuade que per-
sonne ne peut m'öter ce que j'ai, ce que j'appelle mon bien, ce qui
m'appartient veritablement, savoir mes Sentimens, ce que j'ai
appris, ce que je scais, et qu'aucun pouvoir ici bas ne peut faire de
moi un habile homme ou un Sot, si la nature ne l'a pas voulu
ainsi. — Depouille de ma fortune, il me resteroit toujours mon
Etre, les moyens de me distinguer, l'Epreuve de l'adversite et les

amis qui m'appartiennent — or serait ce lä peu de chose Je suis
done tranquille Monsieur! quoique vivant k la Cour, et Suisse

encore quoique parmi les Courtisans, ainsi vous me reverres le
möme et vous m'aimeres toujours puisque je n'aurai point change.
Je me flatte du moins que vous voudres bien me conserver dans
votre Cceur la place que vous m'y avies accordee, eile m'appartient
et je ne scaurois vous en laisser le maitre. II m'est impossible de

vous dire combien je regrette d'etre aussi eloigne de vous, j'aurois
tant de choses a vous dire Je vous prie Monsieur! de presenter
mes Respects k Madame votre Epouse. Donnes moi autant de nou-
velles de mes jadis petits et maintenant grands amis Louis etJaques:
combien ils doivent vous donner de plaisir Rappeies moi au
souvenir de Mr Reverdil, ä celui de Mr votre frbre et de Mrvotre Neveu
Alexandre que je felicite de tout mon coeur sur son avancement. —
J'espere d'ors en avant etre plus regulier k vous ecrire, et j'espere
aussi que vous voudres bien m'ecrire : e'est un bien foible dedom-
magement pour la perte des heures si agreables et si instructives
que j'ai passees avec vous. — Je vous embrasse de tout mon Cceur
et vous prie d'etre bien convaincu de la Sincerite des Sentimens de
celui qui sera pour la vie Votre tres ob. et devoue Serviteur.
Dl. H.

P. S. Si vous avies quelques bons livres ä m'indiquer vous
m'obligeries beaucoup de m'en faire part: ne connoitries vous point
quelque bon abrege de Vhistoire du Bas Empire

11 est ä peine besoin de signaler ä nos lecteurs l'inauguration de

la plaque commemorative en l'honneur de la Harpe, ä Rolle, et la
brochure publiee par M. A. Vittel sur Vlie et le Monument de Rolle.
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